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DÈS À PRÉSENT PRÉPARER L'AVENIR 

D epuis sa réinstallation dans ses bâti­
ments, la BDIC s'est efforcée non seule­
ment d'offrir au public des services nou­

veaux, ainsi que le prévoyait le plan de réaménage­
ment el de réorganisation de l'espace, mais égale­
ment de réfléchir à ses perspectives d'avenir. Pour­
tant, en ce qui concerne le premier aspect, les diffi­
cultés n'ont pas manqué. Les reliquats de travaux 
de mise en sécurité -anormalement non prévus 
dans la première phase par l'entreprise maître 
d'œuvre de l'opération - n'ont pas été les 
moindres. Afin d'achever la mise en sécurité des 
bâtiments, il a fallu fermer la bibliothèque au 
public à la fin de l'année dernière et diverses fini­
tions sont encore à effectuer. Le mois de décembre 
1999 a été marqué également à la BDIC par un 
important mouvement social des personnels, rap­
pelant aux pouvoirs publics l'existence d'un fort 
contingent de contractuels payés - depuis des 
années, quelquefois depuis plus de dix ans- sur le 
budget propre de l'établissement, afin de permettre 
à celui-ci de remplir les missions qui sont les 
siennes. Une intégration progressive des contrac­
tuels anciennement recrutés serait hautement sou­
haitable, aussi bien d'un point de vue social qu'a/in 
d'assurer la stabilité même de l'organisme auquel 
ils apportent une contribution décisive. 

Si le système électronique de convoyage des 
documents de la tour-magasins à la salle de lecture 
présente des pannes récurrentes en dépit d'une 
révision générale, nous espérons qu'une sur­
veillance accrue mise en place avec l'entreprise et 
la Bibliothèque unîversitaire permettra d'en dimi­
nuer les dysfonctionnements, préjudiciables à la 
rapidité de communication des documents. le 
nouveau mode de demande des documents devrait 
également, après un temps d'adaptation, réduire 
les temps d'attente. Afin de garantir la sécurité des 
collections et permettre une libre circulalion du 
public dans ses salles, la BDIC s'est dotée de casiers 
où entreposer sacs, vestes et manteaux. 

Un réseau de cédéroms, avec Irais postes 
publics, est en voie d'installation et permet la 
consultation de très nombreuses bibliographies 
(Historlcal Abstracts, ABC•pôlitical science, Public 
A(f.1irs information service, Electre ... ), diction­
naires (encyclopédique et biographique comme le 
Dictionnaire biographique du mouvement ouvrier 
français), catalogues (Myriade, catalogue de la 
BNF antérieur à 1970 el postérieur) ou périodiques 
(Le Monde, Le Monde diplomatique ... ). Très pro­
chainement, des imprimantes permettront de réali-

ser des copîes d'écrans à partir de ce réseau 
comme du catalogue informatisé de la BDIC. Des 
sites Internet seront également sous peu acces­
sibles au public. 

Parallèlement, une vaste réflexion est menée en 
interne sur les missions de la BDlC, afin de penser 
le passage de la bibliothèque et du musée au XXIe 
siècle et redéfinir les thématiques auxquelles la 
BDIC doit plus spécifiquement se consacrer. Ce 
souci est double : se placer en continuité avec les 
points forts des collections, qui ont dessiné le profi l 
actuel de la BDIC et fait son renom international, 
et répondre aux interrogations présentes. la 
réflexion sera menée en collaboration avec la 
communauté scientifique, avec les Universités et 
les centres de recherche intéressés, avec les autres 
bibliothèques et avec les lecteurs. C'est pourquoi, 
nous vous joignons un questionnaire que nous 
vous serions reconnaissants de remplir, pour nous 
faire part de vos besoins, de vos attentes, de vos 
suggestions. La BDIC a besoin de vous pour définir 
son avenir. 

Cette réflexion doit être menée également dans 
le cadre de l'élaboration d'un programme de nou­
velle construction, dont l'échéance est malheureu­
sement reportée à un examen à mi-parcours du 
Contrat de Plan Etat-Région Ile-de-France. Mais ce 
délai supplémentaire doit être mis à profit pour 
parvenir à la définition d'un projet clair el lisible, 
qui permette de répondre à la demande sociale 
relative à l'histoire du temps présent. 

Le travail de diffusion des résultats de la 
recherche en direction d'un large public se pour­
suit. Le Musée d'histoire contemporaine-BD!( 
ouvre du 18 mai au 13 juillet 2000, dans ses salles 
de l'Hôtel des Invalides, une exposition qui a pour 
thème: Un siècle de manipulations par l'image. En 
2001, l'exposition Voir, ne pas voir la guerre. His­
toire mondiale de /a photographie face aux conflits 
armés et aux efforts de paix se tiendra à la fois, du 
Jer mars au 26 mai 2001 , dans les salles du Musée 
aux Invalides el au Tolt de la Grande Arche à la 
Défense. Dans les detrx cas, l'objet est le même: 
apprendre à voir, apprendre à décrypter la masse 
d'informations - notamment visuelles - diffusées 
par les nombreux médias qui nous entourent. La 
BDIC et son Musée ont un rôle notable à jouer dans 
l'articulation nécessaire entre la recherche histo­
rique la plus rigoureuse et l'information citoyenne. 

Geneviève Dreyfus-Armand 
Directrice de la BDIC 

et du Musée d'histoire contemporaine 

B D I C 

UNE BIBLIOTHÈQUE 
PENSANTE 

5 i vous suivez la route de Saint-Ger­
main à Saint-Denis, vous apercevrez 
brièvement sur votre droite, aux 

abords des -cités HLM du nord de Nanterre, 
une petite tour blanche soutenue par des 
colonnes rouges. De loin, on dirait une tour 
florentine, un monument flamboyant de la 
Renaissance, l'abri, peut-être, d'une ancienne 
civilisation, image insolite dans cette banlieue 
un peu triste. De près, elle n'est ni du quattro­
cento ni du cinquecento; elle date plutôt des 
années soixante - je veux dire, des années 
dix-neuf-cent-soixante. Pourtant, elle est la 
gardienne d'une civilisation: la nôtre, la civi­
lisation du siècle qui s'achève. 
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' UNE BIBLIOTHEQUE PENSANTE 
Il y a dix ans déjà que je m'y 

suis rendu pour la première fois. 
Je travaillais sur Clemenceau and 
His World, et cherchais alors 
quelques détails sur la vie au 
Front à l'époque du Chemin-des­
Dames. je fus étonné par ce que 
j'y trouvais : des journaux de sol­
dats, des mémoires, des analyses 
militaires, des témoignages poli­
tiques de première main. Plus 
récemment c'est un livre en pré­
paration sur la fin de la Première 
Guerre mondiale qui me donna 
l'occasion à nouveau de pousser 
ses portes. 

A la BDIC, on est très vite au 
coeur des sources. Fernand Brau­
del, en parlant de l'importance 
matérielle du document, se sou­
venait de l'émotion éprouvée au 
moment où, dans une biblio­
thèque de Dubrovnik, manipu­
lant un ancien registre de com­
merce, le sable que le scribe utili­
sait cinq cents ans auparavant 
pour sécher son encre, était 
tombé sur ses genoux. Mon expé­
rience est semblable, même si 
mes documents n'ont guère plus 
de quatre-vingts ans. Ce n'est pas 
sans raison si le papier utilisé à 
Berlin en novembre 1918 est gra­
nuleux, si ses feuilles se collent 
légèrement l'une à l'autre. Tou­
chez les pages du Berliner Lokal­
Anzeiger et vous sentirez déjà le 
désespoir de cette époque. Les 
petites croix noires sont impri­
mées en colonnes : "Faites savoir 
par annonce spéciale que mon 
fils bien-aimé, mon cher frère, 
mon beau frère, mon neveu, fut 
perdu dans la dernière bataille ... " 
- l'annonce est signée par plu­
sieurs noms... que mon fils 
cadet... notre cher frère... pen­
dant la dernière grande lutte ... 
mon neveu ... " En commandant 
des livres sur cette période, com­
bien de fois ai-je dû emprunter 
un coupe-papier pour que me 
soit restituée toute la fraîcheur 
d'un texte - le Front occidental 
au mois de novembre et de 
décembre 1918; la désolation de 
Moscou l'hiver 1919. Des pages 

entières n'avaient jamais été 
lues! 

Si, comme moi, vous désirez 
savoir quel temps il faisait à Ber­
lin le matin du lundi 11 
novembre 1918, ou connaître les 
pantomimes que l'on jouait à 
Londres pendant le premier Noël 
de paix 1918, ou savoir à quoi 
ressemblaient les murs de Paris, 
les "fortifs", pendant les derniers 
mois de la guerre - vous trouve­
rez tout cela à la BDIC. Mais vous 
voulez, peut-être, intégrer ces 
détails dans un contexte plus 
large de temps et de I ieu; vous 
aspirez à une histoire totalisante, 
the grand view. Vous voulez 
englober dans votre travail tout à 
la fois : l'histoire qui ne bouge 
pas, l'histoire qui respire, l'his­
toire qui s'agite. En premier lieu, 
la BDIC vous offre la documenta­
tion internationale qu'il vous 
faut. Deuxièmement, elle a -
d'une façon particulière - les 
moyens de vous aider à concréti­
ser une telle ambition; le secret 
se trouve dans ses catalogues. 

Le secret est dans ses catalogues 
Tout d'abord, considérez sa 

documentation gigantesque. Les 
trois conférences qu'Elie Halévy 
a prononcées à Oxford en 1929 
sur les origines de la Grande 
Guerre? Elles sont là, en version 
originale. Le témoignage du 
jeune William C. Bullitt devant 
une des commissions du Sénat 
américain en septembre 1919? 
Vous trouverez à la BDIC le texte 
intégral aussi bien que les pièces 
annexes. Les oeuvres, les essais, 
les guides, les cartes d'époque et 
les témoignages provenant de 
Russie et des pays de l'Est consti­
tuent une collection immense -
probablement, l'une des plus 
vastes du monde occidental. 
Dans cette petite tour de Nan­
terre il y a quarante kilomètres de 

rayonnage, dont vingt kilomètres 
sont occupés par 40 000 pério­
diques dans toutes les langues, y 
compris le yiddish et le grec. Il y 
a plus de 1 100 "cartons verts'', 
qui, pour le plus grand intérêt de 
l'historien de la Première Guerre 
mondiale, contiennent toutes les 
coupures de presse et les ana­
lyses rédigées par le Bureau d'É­
tudes de la Presse Étrangère 
(B.E.P.E.) pendant les années de 
guerre et d'après-guerre. Sans 
parler de la vaste collection du 
Musée d'Histoire Contempo­
raine (à !'Hôtel des Invalides), où 
se trouvent - entre autres 
choses - un million et demi de 
photographies (une collection 
que les chercheurs, à mon avis, 
n'ont jusqu'à présent que très 
peu exploitée). 

Considérez ensuite le cata­
logue méthodique qui remplit 
toute la salle d'entrée de la BDIC. 
Voici le cerveau de la biblio­
thèque - un cerveau qui, une 
fois consulté, ne cesse d'exercer 
une influence sur votre propre 
imagination. Les archives du 
B.E.P.E. dont les premiers 
tableaux analytiques devaient 
fournir rapidement les renseigne­
ments nécessaires à l'action du 
gouvernement, furent données à 
la BDIC à la fin de la guerre en 
plusieurs versements échelon­
nés, et elles forment - avec la 
collection privée du couple 
Henri et Louise Leblanc - l'un 
des deux piliers fondateurs de la 
bibliothèque. Tel fut le système 
légué à la BDIC et ensuite incor­
poré dans leur catalogue métho­
dique par ses deux premiers 
directeurs, Camille Bloch et 
Pierre Renouvin. L' idée fut iden­
tique à celle du BEPE : construire 
une documentation qui suivait le 
cours des événements. La BDIC 
poursuit le même but aujour­
d'hui : la bibliothèque est ''un 

Lo BDIC sera ouverte tout I' ètè 
lundi: 12 h 30 - 18 h en juillet el septembre ( 12 h 30 - 17 h en août) 

du mardi ou vendredi : 10 h- 18 li en juillet et septembre (10 h • 17 h en août) 

laboratoire d'histoire", écrivait 
Camille Bloch en 1921; elle est 
une bibliothèque "historiennë, 
dit Geneviève Dreyfus-Armand, 
la directrice actuelle. 

Un laboratoire d'histoire 
Mais il ne faut pas penser que le 

système de ce catalogue métho­
dique se limite à une histoire évé­
nementielle. Au contraire, son 
intelligence réside dans le fait 
qu'il ouvre les portes à une his­
toire total isante : ce catalogue 
vous fournit l'objectif; à vous de 
focaliser. La collection de la BDIC 
est tellement considérable que 
vous êtes sûr de trouver sur le che­
min qui vous mène de votre pre­
mière idée jusqu'au dernier détail, 
une documentation très riche. Tra­
vailler dans ce catalogue est une 
forme de recherche en soi. 

A ma connaissance, aucun 
programme informatique n'a vrai­
ment réussi à reproduire l'esprit 
de ce catalogue, car la machine 
n'est toujours pas capable de dis­
tinguer entre ses "mots clés" et les 
idées derrières ces mots. D'après 
Marc Ferro, la BDICest "la biblio­
thèque la plus intelligente du 
monde". On ne peut qu'ajouter 
qu'elle est aussi l'une des plus 
accueillantes, avec sa salle de tra­
vail où dictionnaires, encyclopé­
dies et atlas sont utiles pour ce 
"dernier détail oublié", et où le 
personnel est toujours prêt à vous 
aider. 

Bref, dans cette petite tour flo­
rentine des années soixante, c'est 
toute une civilisation que vous 
trouverez. ■ 

Gregor Dallas 
Anet (Eure-et-Loir) 



LA COLLECTION ELIE KAGAN AU MUSÉ IE D'HISTOIRE CONTEMPORAINE·BDIC 
Une donation d'une telle envergure n'est pas un phénomène très courant au sein des collections 

photos. Le legs Kagan, qu'on estime à plus de trois cent mille négatifs originaux, représente pour le 
musée un accroissement capital de ses collections. 

Les donations sont aussi des 
moments privilégiés pour les 
conservateurs. Au début de l'au­
tomne, je pénètre dans l'antre 
mythique d'Elie Kagan (1928-
1999). Je reçois en plein cœur 
tout un univers hétéroclite 
façonné au fil des années. Aux 
murs, encore punaisée ou collée, 
une foule d'images : affiches 
politiques, tracts, poèmes, cartes 
de presse, dessins d'amis comme 
Plantu ou Tim, et photographies. 
Dans une grande pièce, des 
dizaines de boites et cartons 
regorgeants de tirages photogra­
phiques, contads, diapositives, 
négatifs, albums, coupures de 
journaux ... Toute la vie d'Elie 
Kagan. 

On sait qu'Elie Kagan a été 
connu, au début de sa carrière 
par les images qu' il réalisa au 
flash, la nuit, au vu et au su de la 
police, le 17 octobre 1961, alors 
que celle-ci procédait à des 
umatraquages" d' Algériens tra­
vaillant en France et venus 
manifester dans la capitale. On 
connaît aussi la suite: l'engage­
ment d'un seul journal Témoi­
gnage chrétien dirigé par 
Georges Montaron qui osa 
publier ces photos. L'authenti­
cité de celles-ci fut par la suite 
controversée, l'année de la mort 
d'Elie Kagan, au cours du procès 

de Maurice Papon. 
Elie Kagan obtient sa carte de 

presse fin 1961 (une correspon­
dance échangée avec la commis­
sion de la carte d'identité des 
journalistes professionnels le 
confirme). A partir de ce moment 
là, il photographie plus que 
jamais, ignorant avec superbe 
toute règle de composition et por • 
tant témoignage avec une fougue 
juvénile, à l'encontre de toute 
mode. Boulimique de l'image, 
toujours en action, il se glisse 
dans toutes les manifestations de 
rues à Paris, et se place aussi à 
côté des hommes politiques. Un 
brin narcissique, il aime se faire 
photographier par des confrères 
juché sur un escabeau en pleine 
rue, sur le sommet du lion de la 
place Denfert-Rochereau en mai 
68, à vélo au milieu d'une mani­
festation. Il s'autoportraiture au 
bras du futur président François 
Mitterrand dont il suit les cam­
pagnes, ou saisit avec une ironie 
féroce mais tendre les protago­
nistes de la classe politique fran­
çaise de droite. Lors d'une 
ébauche de classement, il écrit 
sur un dossier : Droite". On peut 
y voir, presque main dans la main, 
Jacques Chirac et Raymond Barre, 
à un congrès, graves comme dans 
une grande messe solennelle. 

Par le biais de commandes des 

hebdomadaires comme Le Nou­
vel observateur auquel il colla­
bore, il a la possibilité de réaliser 
les portraits de quelques grands 
écrivains de notre époque tels 
Herbert Marcuse, Joseph Kessel, 
Jean-Paul Sartre, Louis Aragon ou 
Elsa Triolet. Habité, plutôt hanté 
par un sentiment d'équité, il 
croque aussi le tout-venant de la 
rue et affectionne les laissés pour 
compte, les exclus. Il milite, 
prend fait et cause pour une 
société idéale, un monde 
meilleur. Indépendant, à la limite 
de l'anarchiste, ami de Mouna 
Aguigui, il ne fera jamais vrai-

ment partie intégrante d'une 
agence photographique. Lui 
même se qualifiait de ''reporter 
engagé". 

Reporter engagé 
Tourmenté par son origine 

juive, il n'est pas surprenant de le 
voir batail ler aux côtés de Serge 
Klarsfeld. Pathétiques, ils arbo­
rent l'un et l'autre l'étoile jaune 
le jour des obsèques de Xavier 
Vallat ancien commissaire aux 
affaires juives à Vichy. Pas éton­
nants non plus ces "initiatiques" 
voyages dans le Golan dans les 
années 70 qu'i l baptise lui­
même "Mes sept reportages en 
Israël" sur le couvercle de la 
boite de papier photo llford. 

Un accident survenu en 1994 

l'oblige à cesser pour un laps de 
temps son activité et à quitter 
Paris pour Briançon. Il en 
conserve une profonde meurtris­
sure et les photographies réali­
sées durant ce séjour et jusqu'à 
la fin de sa vie sont empreintes 
d'une espèce de désengagement 
sans doute inconscient. 

Ceci n'est encore qu'un rapide 
coup d'oeil dans ce flot 
d'images. L'état complet de cette 
collection nous réserve sûrement 
encore des surprises. Malgré la 
qualité très inégale des photos, 
elles regorgent toutes de rensei­
gnements précieux sur la vie 

publique française d'après la 
Seconde Guerre mondiale. Elles 
attestent de sa volonté d'être un 
témoin de la société. 

1960-1995, ce sont plus de 
trente ans de reportage qui nous 
sont ainsi parvenus et qui, à 
l'évidence, s' intègrent parfaite­
ment dans nos collections. Avec 
l'arrivée de cette généreuse 
donation, qui témoigne aussi de 
la confiance en notre institution, 
notre collection parcourt 
presque l'intégralité du siècle. 

Thérèse Blondet-Bisch 
Chargée des collections photos 

dela BDIC, 

1. Elie Kagan et François Mitterrand, circa 1980. 

2. Elie Kagan dans une manifestation. Photo G. Blondeau, Paris, circa 
1976. 

3 à 7. Manifestation des Algériens à Paris le 17 octobre 1961. 

l'iconographie de ce numéro de 11&11 

est due aux photographies du fonds Kagan. 



, 

JOURNEE , 
'' ARCHIVES ET MEMOIRES , 

ETUDIANTES: 
SAUVEGARDE ET VALORISATION'' 

MERCREDI 23 FÉVRIER 2000 À LA BDIC 
A l'initiative du GERME 

(Groupe d'études et de 
recherches sur les mouvements 
étudiants), en partenariat avec la 
BDIC et en présence de Mon­
sieur Jean le Pottier de la Direc­
tion des Archives de France et de 
Monsieur Jacques Portevin, Pré­
sident de l'Association des Archi­
vistes Français, cette journée a 
réuni une trentaine de per­
sonnes, bibliothécaires et archi­
vistes, chercheurs, anciens de 
/'UNEF et militants d'organisa­
tions étudiantes. La rencontre de 
travail a été ouverte par Gene­
viève Dreyfus-Armand et par 
Robi Morder1 président du 
GERME, chargé d'enseignement 
à l'Université de Versailles-Saint­
Quentin-en-Yvelines; Jean-Phi-

Henry Miller à Paris. 

lippe Legois, responsable des 
Archives municipales de Garges­
lès-Gonesse et doctorant à l'Uni­
versité de Paris 1, en a présenté 
les principaux objectifs. 

L'exemple des archives des 
mouvements de jeunesse et 

d'éducation populaire 
La question de la collecte el 

du classement au travers de cet 
exemple a été présentée conjoin­
tement par Françoise Tétard, his­
torienne, inge111eur CNRS 
(CRHMSS), membre du comité 
scientifique du PAJEP (Pôle de 
conservation des archives des 
associations de jeunesse et 
d'éducation populaire), et 
Mathias Gardet, historien, 
CAPEA (Centre des archives de la 

Protection de l'enfance et de 
l'adolescence). 

Des fonds d'archives 
étudiantes éclatés. 

On retrouve des fonds impor­
tants à la BDIC et aux Archives 
nationales, aux Archives départe­
mentales ou municipales, dans 
les bibliothèques universitaires, et 
également dans les organisations. 
Cet éclatement symbolise l'his­
toire en miettes du mouvement 
étudiant, et la genèse de chaque 
fonds est intéressante au même 
titre que le fonds lui-même. C'est 
ainsi qu'une partie du bureau de 
l'UNEF, après 1968, décide de 
mettre à "l'abri" de la vie "agitée" 
du syndicat une partie des 
archives, ce qu'un dirigeant de 

Herbert Marcuse. 

l'époque, présent à cette journée, 
nous a précisé. C'est ce fonds qui 
constitue l'essentiel de ce qui est 
déposé aux Archives nationales. 
Le fonds de /'UNEF conservé à la 
BDIC, a été présenté par Robi 
Morder pour la partie traitée (jus­
qu1en 1970) et Philippe Mezza­
salma, conservateur à la BDIC 
pour la partie à traiter. Dans le 
premier fonds d'origine "nanter­
rienne" des années 70, l'essentiel 
provient de la donation faite par 
l'UNEF-ID en 1990 ainsi que par 
Guy Trastour, ancien conseiller 
juridique de l'UNEF en 1965 et 
animateur à la MNEF du secteur 
hygiène mentale des étudiants. (la 
présentation en a été faite dans 
Matériaux pour l'histoire de notre 
tempsen 1992). 



La présence d'Annie Kuhn­
munch, responsable des archives 
confédérales de la CFDT, s'ex­
plique par la présence des fonds 
du MARC (Mouvement d'action 
et de recherche critique), du 
MAS (Mouvement d'action syn­
dicale) et de PSA (Pour un syndi­
calisme autogestionnaire), orga­
nisations étudiantes soutenues 
par cette confédération de sala­
riés. Ayant eu à s'occuper d'un 
déménagement de l'UNEF et 
sauvant alors de la benne à 
ordures nombre de documents, 
Jean-Quentin Poindron a pré­
senté le fonds de l'UGE (Union 
des grandes écoles) qu' il a traité 
au CHRMSS - Paris 1. Auteur 
d'une maîtrise sur cette organisa­
tion, il est aujourd'hui professeur 
d'histoire-géographie. Enfin, Phi-
1 ippe Pechoux, membre de l'as­
sociation ADIAMOS de Dijon, 
historien, chargé du "revenu 
mimimum étudiant" dans la ville 
de Chenôve, a rapporté l'histoire 
et le traitement des archives étu­
diantes dans cette ville. 

L'enjeu du déP.ôt 
dans un lieu publi,. 

A la variété des fonds et de 
leurs origines s'ajoutent, pour les 
mouvements étudiants sur le 
plan local, les enjeux du dépôt 
dans un lieu public. Doit-on 
accepter toutes les clauses impo­
sées par les donateurs et qui ren­
dent l'exploitation du fonds 
quasi-impossible? C'est une 
question qu'a posée Joël 
Delaine, responsable des 
Archives municipales de Gre­
noble, à propos du versement de 
l'AGE de Grenoble. Que doit 
faire le chercheur des documents 
qui lui ont été remis, une fois son 
travail de recherche terminé? Est­
il en droit de les remettre à une 
institution? Ces problèmes ont 
été évoqués par Vincent Pohrel, 
doctorant à l'Université de 
Rennes Il. 

L'apport des archives de 
l'administration universitaire. 
Odile Gaultier-Voituriez, res­

ponsable des Archives d'histoire 
contemporaine (CHEVS/FNSP) a 
présenté les archives de 
« Sciences-Po » sur les mouve-

ments étudiants. 
Stéphanie Méchine, respon­

sable des Archives du Rectorat de 
Paris, a abordé le problème des 
traces des mouvements étudiants 
dans le fonds d'un rectorat 
comme celui de l'Académie de 
Paris. Et nul doute que l'on 
trouve dans les archives des Uni­
versités ou d'autres d'institutions 
universitaires (les CROUS par 
exemple), des éléments impor­
tants, notamment au travers des 
prises de position des élus étu­
diants, des correspondances, des 
tracts et journaux collectés. Il en 
va de même avec les archives de 
la Conférence des Présidents 
d'Université, dont le président, 
M. Legrand, Président de Paris X 
Nanterre, empêché, n'avait pu 
être présent à cette journée du 23 
février. 

Le travail s'est conclu avec la 
présentation du site Internet du 
GERME Uean-Philippe Legois) 
co-développé avec I' Atelier 
@lternet (Alexandre Slessareff) 

11 reste à approfondir avec les 
organisations étudiantes, les pre­
mières concernées, les condi­
tions de conservation de leurs 
archives. L'ensemble des partici­
pants s'est accordé sur le prin­
cipe d'une poursuite du travail 
liant les diverses institutions, et 
sur la nécessité d'un "catalogue 
des ressources" qui permette aux 
chercheurs, comme aux dépo­
sants eux-mêmes, de connaître 
les lieux les mieux adaptés à 
leurs demandes. 

Les contacts pris, comme la 
publication à venir des actes de 
cette journée en représentent 
une première concrétisation. 

Robi Morder 

Le GERME (Groupe d'études et de 
recherches sur les mouvements étu­
diants) est une association de cher­
cheurs de toutes disciplines, his­
toire, sociologie, sciences poli­
tiques, sciences de l'éducation, 
anthropologie. Il organise une ren­
contre annuelle en mai ou juin. Le 
GERME est un groupe de recherche 
associé à la BDIC. 

42, rue Faidherbe 75011 - Paris 

ES NOUVELLES DE L'IALHI 

L'internat onal Association of Labour History Insti­
tutions, dont la BDIC contribue à l'animation du 
comité int rnational de coordination, organise les 
19 et 20 , ai prochains une conférence internatio­
nale sur le thème « Passé et futur du syndicalisme 
internation 1 ». 

Hébergé_ dans les locaux de I' AMSAB - !Insti­
tut d'histoire sociale de Gand (Belgique) - . cette 
rencontre r ' unira des universitaires et des syndica­
listes de différents pays européens, appelés à dis­
cuter enser ble des fondements théoriques et idéo­
logiques d s groupements syndicalistes internatio­
naux, oin i que de leurs structures el de leurs 
méthodes e travail en commun. 

De plus amples informations sur le programme de 
cette conférence peuvent être obtenues auprès de 
l'AMSAB : 

Tél : 32 .( )9-224.00.79, 
ou e-mail : amsab@skynet. be 

http:// www. ateliernet. org/germe. Jean-Paul Sartre 



LES PERIODIQUES A LA BDIC 
présentés par Anne-Marie Blanchenay, 

conservateur en chef responsable du Département 

Pourriez-vous nous décrire les collec· 
lions de périodiques ? 

Comment faire avec vingt kilo­
mètres de rayonnages sur 4000 
m2, des collections qui com­
mencent en 1914, ou dans cer­
tains cas au début du siècle, en 
français, anglais, allemand, ita­
lien, espagnol, polonais, hon­
grois, tchèque, russe, yiddish, 
roumain, serbo-croate, bulgare, 
et même corse, basque ou cata­
lan! Impossible de décrire les 
40.000 litres de périodiques que 
possède la BDIC. Les publica­
tions en français n'en représen­
tent qu'un tiers. Seuls les cher­
cheurs pourraient citer les trésors 
qu'ils découvrent, et signaler 
malheureusement aussi les 
lacunes. C'est d'ailleurs ce qu'ils 
font avec une grande genti liesse. 

Quels sont les points forts de ces collec­
tions? 

Pour la Première Guerre mon­
diale, les collections de quoti­
diens nationaux ou régionaux 
sont classées par titre, ou regrou­
pées dans des collections de 
"presse synchronique". Dans ce 
dernier cas, plusieurs titres sont 
regroupés pour une même date, 
ce qui s'avère très utile 

quand on cherche un fait précis, 
pour prendre connaissance des 
journaux publiés à une époque, 
ou bien pour l'étude de l'opinion 
publique à une période donnée. 
Il existe des collections de 
"presse synchronique" française 
pour la Première Guerre mon­
diale, l'entre-deux-guerres, la 
Deuxième Guerre mondiale, la 
période de la Libération, mais 
aussi pour le retour du Général 
de Gaulle en 1958 et pour les 
événements de mai 1968 en 
France. 

Outre les collections de quoti­
diens, il faut citer les bulletins du 
front (journaux de soldats, de pri­
sonniers, journaux des tran­
chées, bulletins de liaisons, rap­
ports sur l'état du front), les jour­
naux de propagande des diffé­
rents gouvernements, etc.. Ces 
collections existent pour tous les 
pays belligérants, et donc dans 
toutes les langues. 

On retrouve les mêmes types 
de périodiques pour la 
Deuxième Guerre mondiale : 
quotidiens français et étrangers, 
rapports officiels et bul-

letins de propagande, publica­
tions des fronts, bulletins mili­
taires officiels, écoutes radio­
phoniques, journaux de prison­
niers ou déportés, tracts aériens, 
journaux des rnaquis ou des 
mouvements de résistance. Il 
faut y ajouter pour la France une 
collection de presse quotidienne 
synchronique, les publications 
des différents organes de l'Etat 
français, les bulletins des asso­
ciations patriotiques, religieuses, 
syndicales, également les publi­
cations clandestines des mouve­
ments de résistance en France et 
les publications de la France 
Libre. 

Et en dehors des deux conflits mon· 
diaux, un autre exemple des ressources 
à la BDIC? 

Oui, la presse "informelle", 
c'est-à-dire celle qui n'est pas 
diffusée dans les circuits com­
merciaux, et qui représente envi­
ron 40% des collections. Sous 
ce terme sont regroupés les petits 
bulletins édités par les émigrés 
politiques, les mouve-

ments d'opposition ou les gou­
vernements en exil, les réfugiés, 
en fait par toutes les victimes de 
guerres • anciens prisonniers, 
anciens combattants ou déportés 
- ou de dictatures. On peut y 
ajouter aussi les publications des 
mouvements politiques ou syn­
dicaux, des associations carita­
tives ou de défense de droits de 
l'homme, et de façon générale 
un certain nombre de titres de la 
presse "alternative" française ou 
étrangère. Tout cela fait un fonds 
très riche qui est rassemblé 
minutieusement par le personnel 
de la BDIC et auxquels les cher­
cheurs ont facilement accès. 

Comment repérer ces publications? 
En cherchant dans le cata­

logue informatisé pour les titre 
récents, ou bien dans les deux 
fichiers des périodiques (en 
caractères latins ou cyrilliques), 
ou encore dans l'ancien fichier 
matière qui permet, sur un sujet 
particulier, de retrouver ces 
publications sous le dépassant 

"Collections et périodiques". 

Joseph Kessel, circa 
1973 

Raymond 
Barre/Jacques 
Chirac Congrès 
UDF circa 1975. 



LA BDIC COMPLÈTE SES COLLECTION-$ 
INTERVIEW DE M. MICHEL NAVETAT, COLLECTIONNEUR 

La BDIC vient d'acquérir une 
cinquantaine de tracts aériens ou 
de journaux clandestins de la 
Deuxième Guerre mondiale 
pour compléter ses collections. 

Pourriez-vous nous présenter ces docu· 
ments? 

Il s'agît pour la plupart de 
tracts rédigés et édités en Angle­
terre par différents services de 
propagande anglais sur lesquels 
les FFL n'avaient pas droit de 
regard. Les tracts, en français, 
"apportés par vos amis de la RAF 
et distribués par les patriotes 
français" avaient pour objectif 
d'entretenir l'esprit de résistance 
et d'informer les Français sur les 
opérations militaires ou les choix 
politiques des Alliés. ils se pré­
sentaient sous forme de petits 
bulletins numérotés, datés; 
chaque litre avait un numéro de 
code. Les archives du Public 
Record Office à Kew (section 
"Political Warfare Executive" du 
Foreign Office} permettent de 
faire l'historique de ces différents 
bulletins. Ainsi le Courrier de 
/'Air en date du 6 janvier 1944, 
(numéro de code F2 1944) a été 
''distribué'' dans la nuit du 4 au 5 
février 1944 : 40.000 exem­
plaires largués sur Angoulême, 
4.000 sur Brive-la-Gaillarde, 
8.000 sur Marmande, 40.000 sur 
Auch, 40.000 sur Aiguillon, 
-fü0O0 sur Montauban, etc ... En 
une seule nuit, 536.000 exem­
plaires de ce numéro répandus 
par la voie des airs sur la France! 
L'effort de propagande anglais 
vers I a France a été très i mpor­
ta ni : 668 numéros de "tracts" 
aériens ont été distribués sur la 
France entre 1940 et 1945, et la 
totalité des tracts déversés sur la 
France pendant cette période se 
monte à 757 millions ! Les titres 
"anglais'' les plus connus sont Le 
Courrier de /'Air, La Revue de la 
France Libre, La Revue du 
Monde Libre, Accords. 

A partir de 194 2, des tracts 
''américains", comme L'Amé­
rique en guerre, Voir ... circulent 
d'abord à New York ou à Londres 
parmi les Français Libres avant 
d'être "apportés au Peuple Fran­
çais par I' Armée de I' Air améri­
caine". Plus tard, Anglais et 
Américains publieront conjoin­
tement Tous les fronts ''apporté 
par les Forces aériennes alliées", 
et quelques numéros communs 
du Courrier de /'Air et de L'Amé­
rique en guerre. lis publieront 
aussi d'autres bulletins comme 
Votre France, à l'intention des 
prisonniers ou ouvriers français 
en Allemagne. Des numéros de 
code permettent de connaître 
l'origine de ces tracts et le pays 
auquel ils étaient destinés (par 
exemple, code USG : fabriqué 
par les Américains, destiné à 
l'Al lemagne). La liste de ces 
tracts, leur provenance et leur 
description est donnée dans les 
publications de la PSY WAR 
SOCIETY : les Blatter series ou 
dans le Bulletin devenu Falling 
Leaf. 

Les Allemands n'étaient pas en 
reste de propagande aérienne 
vers la France. Citons entre 
autres Le Journal de Cambronne, 
Où le Tommy est-il resté? et de 
nombreux autres titres publiés 
entre 1939 et 1945. Les Alle­
mands n'hésitaient pas non plus 
à publier de faux numéros du 
Courrier de /'Air ou de L'Amé­
rique en guerre "apporté au 
Peuple français par l'Armée de 
I' Air américaine avec les bombes 
au phosphore". 

C'est dire l' importance accor­
dée par les belligérants à la 
guerre psychologique. 

la BDIC a acheté aussi quelques numé• 
ros de ~umaux clandestins. 

il s'agit de numéros épars de 
Bir Hakem, de /'Almanach des 
lettres françaises, du Courrier 
Français, de Témoignage chré-

rien, des Lettres Françaises. Tout 
ces publications des mouve­
ments de résistance ont été 
recensées dans le "CATALOGUE 
DES PERIODIQUES CLANDES­
TINS DIFFUSES EN FRANCE DE 
1939 A 1945", publié par la 
Bibliothèque nationale à Paris en 
1954. 

La BDIC a récupéré au fil des 
ans de nombreuses publications 
clandestines; elle a doublé ces 
collections en mauvais état par 
l'achat de microfilms des pério­
diques clandestins édités par 
l'ACRPP. 

A.M.B. 

LA PAROLE À UN JEUNE CHERCHEUR 
Nlcolos Glady (DEA d'Etudes slaves à Paris I Sorbonne), 
présente sa recherche dans les périodiques à hr BDIC. 

je travaille sur l'image de l'exilé politique russe en France après 1917. 
Je savais que la BDIC avait un fonds russe important, mais je cherchais des 
documents en français publîés par les émigrés à leur arrivée en France. 
)'ai eu du mal à trouver ces documents à la BNF, parce qu'ils n'étaient pas 
communicables ou tout simplement parce qu'ils n'y avaient pas été dépo­
sés. Je suis impressionné par l'importance du fonds de la BDIC: il y a vrai­
ment tout ce qui a été publié en France par les émigrés russes de diffé­
rentes générations et de différentes opinions, de 1905 à 19,30 (pour la 
période qui m'intéresse). 

j'ai ainsi pu consulter Le Problème Russe, organe de défense des inté­
rêts de !'Entente, édité à Paris de 1917 à 1919, dont le but était de 
défendre les intérêts de la Russie auprès des pays de l'Entente et d'infor­
mer les lecteurs sur la situation anarchique de la Russie. Apolitique à l'ori­
gine, 11 se déclarera pour une monarchie constitutionnelle et prendra le 
nom d'Actlon Russe. 

Je lis aussi La Russie démocratique, publlée à Paris en 1919-1920 par 
l'Union (ou Ligue) pour la Régénération de la Russie, émanation du parti 
K. D. (parti constitutionnel démocrate de Milioukov). Bénéficiant d'un 
apport financier important, la Ligue publie de mars 1919 à février 1921 La 
République Russe. 

Parmi les publications des émigrés russes de l'époque, il y avait aussi La 
cause commune, de 1918 à 1930. Ce journal rédigé en français et russe, 
l'un des rares à avoir une large diffusion, était distribué en Grande Bre­
tagne, Danemark, Suède, Etats-Unis, et même en Egypte et au Japon! Il 
était suffisamment influent pour que Le Bulletin périodique de la presse 
russe, publié à la même époque par le minislère des Affaires éIrangères 
français, le cite abondamment, ce qu'il ne faisait pas des autres publica­
lions des émigrés russes en France (il préférait habituellement traduire des 
journaux édités en Russie tels que /a Pravda ou les lzvestia). 

La BDIC possède aussi La Russie opprimée, bulletin d'information 
socialiste hebdomadaire édité à Paris de mars 1926 à maî 1933 par A. 
Kerenski et O. Minar. li traduisait en français des articles de la presse 
soviétique de l'époque, pour contrecarrer la propagande soviétique à l'in­
térieur du mouvement ouvrier français. Le mouvement syndicaliste et 
anarchiste des années trente fait de même, comme le montre le journal 
dirigé par Nicolas Lazarévitch : La réalité russe. 

Ces journau» de l'émigration renseignent sur la communauté russe en 
France mais constituent aussi l'une des sources d'information sur la 
guerre civile et le pouvoir mis en place par les bolcheviks, grâce aux nou­
veaux réfugiés russes affluant en Europe, ou d'après la presse bolchevik. 
Une lecture critique s'impose cependant : ils n'étaient pas dépourvus 
d'arrières-pensées poliüques puisqu'ils cherchent à influencer l'opinion 
publique française. 



La presse de I' ex•URS!; à la BDIC 
1986-2000 

La BDIC a longue tradition de 
collecte de périodiques sovié­
tiques et de documents des émi­
grations russes en Europe, accu­
mu la nt ainsi l'une des plus riches 
collections française sur le sujet. 
Mais elle s'est trouvée confron­
tée depuis 1986 à une nouvelle 
situation de la presse russe. 

Dès cette date, en effet, la glas­
nost' a entraîné un développe­
ment exceptionnel des publica­
tions. A côté des périodiques 
autorisés et réguliers, se déve­
loppe rapidement une presse 
parallèle, non enregistrée, 
uinformelle", à tirages et paru­
tion irréguliers. Alors que les 
grands titres de la presse natio­
nale centralisée voient leur 
importance décroître, de nou­
veaux titres apparaissent, "indé­
pendants", régionalistes. lis 
poursuivent la tradition du 
samizdat, sans néanmoins subir 
les mêmes persécutions. Bientôt 
ils vont réfléter tous les aspects 
de la vie politique, économique, 
sociale et culturelle du pays. 

La BDIC, comprenant les 
enjeux de la nouvelle vie poli­
tique russe, s'est appliquée à 
acquérir le plus grand éventail 
possible de publications de ces 
années de transition, et en parti­
culier de cette ''nouvelle presse". 

Tous les moyens ont été mis à 
contribution. Les contacts noués 
au fil du temps avec de nom­
breuses institutions scientifiques, 
les liens personnels avec des 
chercheurs ont permis la collecte 
de titres précieux. Les lecteurs de 
la BDIC, de retour d'un voyage 
en Russie rapportaient bulletins 
et tracts émanant de mouve­
ments divers. Des adresses de 
nouveaux périodiques ont ainsi 
été obtenues. Sollicitées par la 
BDIC, leurs rédactions, souvent 
modestes, ont réagi très favora­
blemenr à ses demandes. 

Finalement ce sont plus de 
1700 titres qui sont arrivés à la 
bibliothèque, dont 1500 sont 

répertoriés dans le catalogue La 
Nouvelle presse en Russie. Une 
partie a été traitée en "Recueils". 
Actuellement, l'achèvement de 
ce travail et sa mise à disposition 
dans la base locale de la biblio­
thèque est en cours. Ainsi, la 
BDIC s'est constitué un fonds 
absolument unique de journaux 
et de revues informelles de l'ex­
URSS, qui permet d'appréhender 
et de comprendre en profondeur 
les réalités politiques sociales et 
économiques des années Gor­
batchev et suivantes. 

Des exemples 

• Les régionalismes : toutes 
les républiques de l'URSS ont vu 
naître des périodiques informels. 
La BDIC possède des pério­
diques des Républiques Baltes, 
d'Ukraine, d'Arménie, de Géor­
gie. Au sein même de la RSFSR, 
émanant de nombreuses répu­
bliques autonomes, la BDIC dis­
pose d'informels du Caucase, de 
l'Extrême Orient, de la Sibérie. 

• Les mouvements d'idées. 
Toutes les tendances sont repré­
sentées : démocratique, nationa-
1 iste, prolétarienne, conserva­
trice ... 

• Les mouvements écono­
miques et sociaux (grèves de 
Moscou, du Donbass, nouveaux 
entrepreneurs ... ) 

• Le Mémorial : ses publica­
tions permettent d'approfondir 
l'étude sur les répressions de la 
période stalinienne. 

• Les transformations cultu­
relles : cette prèsse exprime le 
grand vent de libéralisation en 
art (littérature, musique, théâtre, 
cinéma .. . ) 

Après la loi d'août 1990, la 
différence entre presse officiel le 
et presse informelle s'estompe. 
Des titres dits "informels" devien­
nent des publications officielles. 
La presse officielle bénéficie de 
plus gros tirages que la presse 
informelle à la parution irrégu-

lière. La polit ique d'acquisition 
de la BDIC a suivi ces transfor­
mations du paysage médiatique 
en ex-URSS. Depuis 1999, 
venant de la Fédération de Rus­
sie, on comtpte 135 abonne­
ments de périodiques parmi les­
quels on peut dénombrer : 

• Les quotidiens de la presse 
nationale les plus importants, 14 
à ce jour : Nezavisimaâ gazeta, 
Segodnâ, lzvestiâ, Rossijskaâ 
gazela, Koms,omo/'skaâ pravda, 
Pravda, Sovetskaâ Rossiâ, Mos­
kovskij Komsomolec ... 

• Des titre:; importants de la 
presse région.ile, comme Kabar­
dino-Balkarskaâ pravda, Ud­
murtskaâ pravda, Tatarskie kraà, 
Dageslanskaâ pravda ... 

• Les revues représentant les 
diverses tendances de la pensée 
et des mouvements d'idées. 
Ainsi parmi les publications 
nationalistes, on notera la pré­
sences des journaux tels que : 
LDPR Zavtra, Duel', Cernaâ 
Sotnâ, Limonka. Pour ce qui est 
des publications démocratiques, 
on trouvera par exemple le jour­
nal Demokraticeskij vybor et 
Abloko Rossii. 

• Plusieurs hebdomadaires 
d'information générale, comme 
Ekspert, Kommersant-vlast', 
ltogi, Novoe vremâ, Rossijskaâ 
Federaciâ segodnâ. 

• Des publications spéciali­
sées telles que Hozâjstvo i pravo, 
lsloriceskij arhiv, Vestnik Mos­
kovskogo Universiteta, luridices­
kie vedomosti, Voprosy ekono­
miki, Voprosy istorii ... 

Enfin, la BDIC reçoit, outre les 
titres en langue nationale, 
nombre de publications en 
langue russe de pays membres 
de la CEi : ainsi 10 titres provien­
nent de Biélorussie, plus de 30 
d'Ukraine, plus d'une dizaine 
des républiques indépendantes. 

La richesse de la BDIC dans le 
domaine de la presse russe et des 
pays de la CEi constitue un de 
nos atouts majeurs. Elle permet 
aux chercheurs spécialisés de 
nourrir leur réflexion sur un 
espace géopolitique en perpé­
tuelle mutation. 

Catherine Denis 
Laurent Attal 



Un exemple de recherches dlans le fichier 
''dépouillement presse fran,ai!5e et étrangère'' 

Les collections de périodiques 
concernant l'Afrique du Nord, 
de 191 9 à nos jours, constituent 
une part non négligeable de la 
richesse et de la qualité du fonds 
documentaire de la BDIC. Pour 
accéder aux sources bibliogra­
phiques, on consultera d'abord 
le fichier matière général sur ce 
thème, et le fichier des collec­
tions de périodiques, puis le 
fichier d'articles publiés dans dif­
férentes revues et journaux de 
1919à 1973. 

Comportant un dépouillement 
systématique d'articles de 
revues, ce fichier répertorie des 
textes écrits en français, pour la 
plupart, mais aussi en anglais, 
allemand, espagnol, italien, 
russe et tchèque. 1 ls permettent 
au lecteur d'accéder à une docu­
mentation sur tous les aspects de 
la vie économique, sociale et 
politique des pays composant le 
Maghreb actuel, qui comportait 
aussi durant la période colo-

Les collections de la presse ita­
lienne à la BDIC sont estimées à 
1800 titres, dont 150 en cours1. 

Ces publications à périodicité 
régulière (quotidiens, hebdoma­
daires, mensuels, etc}, retenues 
pour la période du xxe siècle 
recouvrent la presse de toute 
nature. 

On y recen~e la presse d'infor­
mation genérale et la presse poli­
tique; Cette dernière est consti­
tuée de la plupart des organes de 
presse des partis et groupes poli­
tiques italiens, toutes tendances 
confoncluesl . D'autre part, la 
presse économique, rel igieuse.3 
et svndicale est aussi représen­
tée. 

Par ailleurs, on soulignera 
l' importance des revues scienti­
fiques italiennes sur l'histoire de 

niale, le Fezzan. Les notices se 
rangent en grandes rubriques 
analytiques subdivisées chrono­
logiquement. Elles permettent de 
suivre l'évolution économique 
des trois pays les débats sur les 
choix et étapes de la création des 
infrastructures, des équipements 
routiers ferroviaires et portuaires. 

Les articles signalés concer­
nent aussi la vie sociale et poli­
tique en Algérie, au Maroc et en 
Tunisie sous tous ses aspects : 
colonisation, exode rural, urba­
nisation, démographie, emploi. 
Les différents partis politiques y 
sont étudiés, avec l'évolution de 
leurs revendications en fonction 
du statut politique du pays 
(département ou protectorat). 
Des notices renvoient aussi à des 
études ethniques particulières, 
parues dans les revues de 
l'époque, sur les différents 
groupes de population (Ber­
bères, Touaregs etc.), sur la psy­
chologie des populations coloni-

sées, ou leur rnode de vie. 
D'autre part toutes les grandes 
décisions politiques de l'époque 
( changement de statut, Dahir 
berbère, partis poilitiques autori­
sés) ayant fait l'objet de débats 
sont systématiquement signa­
lées. 

En ce qui conoerne le Sahara, 
le fonds de périodiques de la 
BDIC comporte d'intéressantes 
sources de recherthe sur l'évolu­
tion de son statut politique, ses 
limites frontalière:;, et son déve­
loppement économique et social 
après les découv€:rtes de pétrole 
et de gaz des années 60. Pour la 
guerre d'Algérie, les notices 
concernent, à travers les événe­
ments majeurs, tous les partis 
politiques et toutes les tendances, 
dans des revues éditées en 
France, Algérie ou à l'étranger. 

Les articles concernant' le 
Maroc, comporte:nt une abon­
dante docurnenltation sur la 
guerre du Rif, les problèmes mili-

taires des frontières méridionales 
du Maroc (occupation du Tafila­
let), ainsi que les relations entre 
le Palais royal et les autorités de 
tutelle. Ceci parallèlement à 
l'évolution économique, démo­
graphique et politique du pays. 
Pour la Tunisie, on notera 
d'abondantes sources dans des 
revues italiennes disponibles à la 
BDIC sur la vie économique et 
politique entre les deux guerres 
et sur l'évolution des relations 
franco-tunisiennes. 

Enfin signalons que la plupart 
des articles recensés concernent 
des revues et journaux qui ont 
cessé de paraître, changé de 
nom, ou paraissaient à l'étranger, 
et nous aurons une idée plus pré­
cise de l'importance et de la qua­
lité des collections de pério­
diques sur le Maghreb à la dispo­
sition des chercheurs et des lec­
teurs. 

Mahiedine Bourafa 

la presse italien111e 

l'Italie et du monde contempo­
rain. 

Parmi les documents néces­
saires à l'étude du fascisme, de 
l'antifascisme, des mouvements 
de résistance et de l'histoire ita­
lienne en général, on notera les 
collections de la presse anti fas­
ciste publiée en lta I ie et à I 'étran­
ger. Ce fonds est particulière­
ment riche pour les publications 
de l'émigration en France. Puis, 
la presse clandestine de la 
Deuxième Guerre mondiale de 
la période 1943-1945, et les 
nombreuses revues éditées par 
les '' lstituti storici della resis­
tenza", représentent également 
des ensembles documentaires 
considérables. 

Enfin, il convient de signaler la 
présence de publications d'infor-

mation culturelle et bibliogra­
phique•; Ces revues sont utili­
sées à la fois dans le cadre de 
veille documenta ire, et par le 
chercheur comme instrument 
d'accès à l'information, complé­
mentaire des catalogues de la 
bibliothèque. 

Mo,nique Suzzoni 

1. Inventaire des périodiques ita­
liens reçus par hi BDIC, 1995-
1996, esquisse de bibliographie 
analytique, Nanterre, BDIC, 
1996 

2. Parmi tant d'autres: L'Avanti ! ; 
If Popolo d'Italia; li Secolo d'Ita­
lia; li Manifesta; Sicilia liberta­
ria; l 'Unirà; etc. 

3. Dont, l'Osservatore romano el 

la publication annuelle depuis 
1939, Attîvità della Santa Sede. 

4. Les titres en cours : Bibliogra­
fia storica nazionale; Emeroteca 
storica italîana; ln formazione; 
Indice dei libri del mese; Libri e 
riviste d'Italia; Rivisteria. 

le pape Jean-Paul Il et Valéry Giscard d'Estaing, circa 1975 



Des iournaux polonais en France 
La BOIC possède des collec­

tions de nombreux périodiques 
polonais du XXème siècle, dont 
près de 1000 titres de la presse 
"parallèle" ou clandestine 
durant le régime communiste, un 
des fonds les plus riches en 
Europe. Elle a également 
recueilli des publications polo­
naises de l'émigration en France, 
ces journaux édités dans le Nord 
ou à Paris dès les années 20, 
comme Narodowiec, Wiarus 
Po/ski ou Ognisko. Enfin elle met 
à la disposition de ses lecteurs la 
collection complète du mensuel 
Kultura depuis sa création en 
1947, ainsi que les autres publi­
cations de la maison 
d'édition lnstytut Lîteracki qui lui 
est associée. 

A partir des armées 20, la main 
d'oeuvre immigrée polonaise 
qui vient travail ler dans les 
mines, l'industrie ou à la cam­
pagne, assure à des journaux en 
langue polonaise un important 
lectorat. Entre les deux guerres, 
500 000 Polonais vivent en 
France, principalement dans le 
Nord et le Pas- de-Calais. Les 
deux principaux quotidiens ont 
suivi les mineurs polonais et 
leurs famil les venus des "Polen­
zechen" de Westphalie. Le plus 

ancien, Wiarus Po/ski est né dans 
la communauté polonaise instal­
lée à la fin du XIXè dans le bassin 
industriel de la Ruhr, avant d'en­
tamer une nouvelle carrière dans 
le nord de la France, avec son 
transfert en 1924. La même 
année, l'autre quotidien, Naro­
dowiec, qui a débuté en 1909 en 
Allemagne, reprend également 
sa parution en France, et la pour­
suit jusqu'en 1989. Avec un 
tirage atteignant 45 000 exem­
plaires, Narodowiec, quotidien 
"indépendant", en fait chrétien­
national, s'impose face aux 
concurrents comme Ognisko 
(25 000 exemplaires), à la presse 
catholique comme l'hebdoma­
daire Polak IV Francii de la Mis­
sion catholique polonaise, aux 
journaux aidés par les autorités 
polonaises comme Zycie Po/skie 
ou aux publications d'extrême 
gauche. 

En effe(, parmi près 150 titres 
polonais différents en France, 
dont huit quotidiens (5 parais­
sant simultanément dans les 
années 30), on trouve une pro­
portion importante de publica­
tions syndicales, comme l'or­
gane des travailleurs polonais de 
la CGT: Prawo Ludu, et commu­
nistes, comme le quotidien 

LES PUBLICATIONS DE l'INSTYTUT LITERACl<I 

Outre lo Lettre ouverte de Kuron el Modzelewski, l'lnstytut Lite­
racki, maison d'édition associée à Kuhuro, a publié depuis 1946, 
en polonais, mois aussi en russe, en ukrainien et en tchèque un 
grand nombre de documents politiques, notamment sur la révolte 
des ouvriers polonais en 1970 ou Solidornosc. Aux éditions origi• 
noies des textes d'après-guerre de W. Gombrowicz, dont le 
célèbre Journal, s'ajoutent les œuvres de C. Milosz et de nombre 
d'écrivains polonais, les traductions en polonais : G. Orwell, A. . 
Koestler, R. Aron, B. Pasternak ou A. Soljenitsyne. Plus de 1000 . 
titres en sont repris en Pologne par les éditions clondesti_nes 
durant l'état de guerre, dont Nowa ou CDN. A porlir de 1972, un 
périodique historique, Zeszyty Historyczne, o publié plus de 129 1 

numéros de "matériaux destinés à ceux qu'intéressent les affaires • 
polonaises". Depuis 1995, existe à Varsovie, une !'Soç[été';d~ . 
protection des archives de Kultura'.'., qt~ publie o~~si l'éditiôn en 
Pologne des deux revùes. • • j 

Dziennik Ludowy. Elles accom­
pagnent l'évolution d'une partie 
non négligeable de l'immigra­
tion polonaise, qui, confrontée 
aux difficultés sociales et aux 
manifestations de xénophobie, 
se radicalise au moment du Front 
Populaire. 

Outre les articles sur la com­
munauté polonaise, cette presse 
polonaise en France propose de 
nombreuses informations sur la 
Pologne el des prises de position 
souvent critiques à l'égard des 
gouvernements polonais succes­
sifs. L'identité polonaise y reste, 
comme parmi ses lecteurs, une 
préoccupation majeure. Avant 
1939 le nombre de demandes de 
naturalisation des immigrés reste 
faible el l'éventualité d'un retour 
pour beaucoup n'est pas exclue, 
involontaire parfois (comme 
dans le cas des expulsions dans 
les années 30 sanctionnant l'ac­
livitê syndicale ou politique), ou 
volontaire comme après 1945, 
pour ceux qu'attiraient les nou­
velles perspectives de la Pologne 
populaire. L'intégration progres­
sive des Polonais de la deuxième 
et troisième génération réduit un 
lectorat avec lequel ces publica­
tions perdent le contacl. Dans 
son dernier numéro en 1989, 
Narodowiec le constate amère­
ment, ajoutant qu'il n'a pas 
gagné de nouveaux lecteurs dans 
l'immigration polonaise des 
années 70 et 80. 

La revue Kultura 
Le cas de la revue polonaise 

Kultura, créée à Rome en 1947 
par son rédacteur en chef actuel, 
Jerzy Giedroyc et installée à Mai­
sons-Laffitte peu de temps après, 
est à tous égards différenL En 
plus de 50 ans, ce mensuel, véri­
table lieu de mémoire en France 
de l'histoire polonaise contem­
poraine, a publié 630 numéros 
réguliers, des numéros spéciaux 
en français, anglais ou russe, 
ainsi que des formats réduits sur 
papier bible pour la circulation 
clandestine en Pologne. Ces der-

nières années, de nombreux 
ouvrages lui ont été consacrés, 
comme l'important choix d'ar­
ticles édité et présenté par Gra­
zyna Pomian : Wizja Po/ski na 
/amach Kultury (Lublin, 1999) 
pour la période 194 7-1976, ou 
l'étude de A.S. Kowalczyk : Cie­
draye i Kultura tWroclaw, 1999). 
L'autobiographie de J. Giedroyc, 
sa correspondance avec W. 
Gombrowicz ainsi qu'avec ses 
collaborateurs réguliers j. Mie­
roszewski, ). Stempowski el K. 
lelenski, ont été éditées à Varso­
vie. De nombreux articles et 
interviews de J. Giedroyc dans la 
presse polonaise ainsi que les 
distinctions honorifiques des 
universités et des autorités polo­
naises apportent la reconnais­
sance publique à une entreprise 
très longtemps isolée, sous-esti­
mée et souvent attaquée. 

A la différence des émigrés 
polonais d'après-guerre, J. Gie­
droyc prévoit une longue lutte en 
exil jusqu'à la transformation de 
l'Union Soviétique et le retour de 
la démocratie en Europe de l'Est. 
Une revue indépendante, fédé­
rant des sensibilités démocra­
tiques diverses, lui semble l'ins­
trument politique approprié. Dès 
le départ, Kultura s'adresse au 
public cultivé de l'émigration en 
France el clans nombre d'autres 
pays, jusqu'en Amérique Latine 
et en Australie. Mais aussi et sur­
tout, en tant que libre forum de 
tous les Polonais, elle veut exer­
cer une influence sur les intellec­
tuels en Pologne et contribuer 
aux changements. 

C'est une revue littéraire et 
politique à laquelle collaborent 
au fil des ans des intellectuels 
polonais prestigieux comme 
Jozef Czapski, Czeslaw Milosz, 
Witold Gombrowicz, Kazimierz 
Brandys, Gustaw Herling, Leszek 
Kolakowski et Krzysztof Pomian. 
A l'écart de la situation politique 
et sociale de la France, mais 
aussi des problèmes de la com­
munauté polonaise et de l'émi-



gration, elfe noue toutefois des 
relations amicales avec les émi­
grés russes et ukrainiens et 
impose des vues originales, en 
particulier sur la reconnaissance 
des frontières polonais d'après 
guerre, avec Lwow à l'Ukraine et 
Wilno à la Lithuanie. Elle préco­
nise des relations positives avec 
une Russie, une Ukraine et une 
Biélorussie indépendantes, bien 
avant que la réalité ne confirme 
ce qui passait pour utopique. 
Kultura partage pendant une 
courte durée les espoirs mis par 
les Polonais en Gomulka après 
1956. Sa sympathie pour les 
"révisionnistes" du système com­
muniste se nourrit de la défiance 
à l'égard des courants de la 
droite polonaise et de l'Eglise. 
Elle popularise la célèbre Lettre 
ouverte au Parti de J. Kuron et K. 
Modzelewski en 1965 et 
condamne les différentes mani­
festations d'antisémitisme, 
comme lors des événements de 
1968. Elle fait connaître les diffé­
rentes composantes de l'opposi­
tion naissante des années 70, en 
particulier le K.O.R. à partir de 
1976, et les soutient financière­
ment. Aidant le mouvement de 
Solidarnosc jusqu'en 1989, avec 
des souscriptions et des subven­
tions à ses nombreuses compo• 
santes, notamment aux éditions 
et publications clandestines, elle 
ne ménage pas, à l'adresse de 
leurs dirigeants, critiques et pro­
positions de discussion sur 
l'après-communisme. Comme ils 
estiment parer au plus pressé, les 
opposants lui reproche souvent 
de tirer des plans sur la comète. 
Après 1989, les aléas des trans­
formations démocratiques et de 
la construction du capitalisme en 
Pologne, que Kultura évoque 
avec une grande liberté de cri­
tique, ainsi que les mécomptes 
politiques des différents groupe­
ments post-Solidarité, n'ont pas 
démenti l'indépendance de vue 
et l'originalité de Kultura. 

Jean-Claude Famulicki 

1 

Formation doctorale 
Chaque année, la BDIC organise des séminaires destinés aux étudiants qui enta­

ment une maîtrise, un DEA ou une thèse. Il s'agit de les initier à la méthodologie en 
recherche documentaire et de leur permettre d'exploiter au mieux les possibilités que 
leur offrent les collections de la bibliothèque - voire de suggérer des sujets de 
recherches. 

Présentation des nouvelles technologies bien entendu, mais surtout présentation 
des fonds et des différents types de documents conservés à la BOIC et dans son musée 
sont donc au programme. Réunissant des sources de nature diverse (fonds d'archives 
privés, presse, monographies, littérature scientifique et même « littérature grise ,, 
témoignages, mémoires, bulletins intérieurs de partis politiques etc. - sans oublier les 
fonds iconographiques ou encore les documents sonores et audiovisuels), la BDIC est 
confrontée dans sa pratique à la question de la définition des sources en histoire de 
même qu'à celle, tout aussi complexe, du choix des documents qu'elle met à ,a dispo­
sition de son public. D'où la réflexion sur l'écriture de l'histoire contemporaine et 
l'historiographie qu'elle s'efforce de mener avec les chercheurs et à laquelle, à travers 
ses séminaires, elle associe d'ores et déjà les futurs historiens. 

Ces séminaires s'adressent naturellement en priorité aux historiens de la période 
contemporaine, mais ils peuvent également intéresser les politistes, les sociologues, 
ou encore les « civilisationnistes », la BDIC ayant, on le sait, dès ses origines pratiqué 
le décloisonnement. 

Les enseignants qui désirent faire bénéficier leurs étudiants, dès la prochaine ren­
trée universitaire, d'une séance en 2000/01 sont invités à prendre contact avec Fran­
çoise Afoumado au 01 40 97 79 11. 

Sonia Combe 

Spoliations 
En 1996, se saisissant de la demande du Musée d'art et d'histoire du judaïsme, (ouvert en 1988, it est 

situé 71 rue du Temple, 75003 Paris) alors en train de constituer ses fonds, la BDIC a procédé au microfil­
mage de sauvegarde de l'original du répertoire des biens spoliés en France durant la guerre qu'elle pos­
sédait dans ses collections depuis 1949. Ces treize volumes, obtenus par la BDIC dès leur .établissement 
par le Commandement en chef français en Allemagne à Berlin, en 1949, correspondent essentiellement 
au répertoire de biens de Juifs français réquisitionnés par les Allemands sous l'Occupation. 

On les trouve dans nos fichiers sous la dénomination: 
Répertoire des biens spoliés en France durant la guerre 1939-1945/Commandement en chef français 

en Allemagne; Groupe français du conseil de contrôle; Direction générale de l'économie et des 
finances; Division des réparations et restitutions; Bureau central des restitutions. • Berlin, Imprimerie 
nationale, 1947-1949. - 13 vol. format oblong, 29x20 cm 

Texte en français, russe, anglais, allemand (cote Mfm 797) 

Ces catalogues avaient été préparés et édités, à l'initiative de la Division NRéparations-restitutions" 
du Groupe français du Conseil de contrôle, par les soins du "Bureau central des restitutions", orga­
nisme créé à Berlin au sein de cette Division au mois de juin 1946. 

s.c. 

les collections de périodiques polonais a la BDIC sont malheureusements lacunaires et, pour la presse 
d'avant-guerre, les chercheurs ont souvent déploré l'absence de séries complètes et de microfilms, même à 
la Bnf ou â la Bibliothèque Polonaise. la BDIC est ouverte, comme pour l'ensemble des périodiques rele· 
vant de son cadre, à toutes les propositions de dons ou de compléments de collection. 
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LA RECHERCHE HISTORIQUE LE 

► suite de la page 16 

l' ancienne histoire diploma­
tique, il faut avoir accès à ce que 
vous vous efforcez de collecter. 

Dons Les origines républicaines de 
Vich'(J vous illustrez à partir de Vichy 
votre conception de !'histoire contem· 
poroine. Quel cheminement vous y a 
incité? 

Ce livre vient dans la logique 
de mes travaux antérieurs, du 
point de vue de la problématique 
comme de l'objet. Au point de 
vue de la problématique, j'ai 
toujours fait de l'histoire du 
"passé-présent'', depuis ma thèse 
sur les mineurs et sidérurgistes 
de Longwy (1984). Lors des 
grandes grèves de 1979, j'avais 
été frappé par le fait que dans les 
manifestations, les travailleurs de 
la région issus en majorité de 
l'immigration plaçaient souvent 
en tête des cortèges, des enfants 
revêtus du costume folklorique 
de la région, costume qui avait 
été auparavant l'un des symboles 
de la Lorraine nationaliste. Je 
suis parti de ce problème du pré­
sent et par une analyse régres­
sive, j'ai essayé d'expliquer la 
problèmatique de l'intégration, y 
compris dans ses aspects symbo­
liques paradoxaux. C'est ce que 
je fais sur Vichy : je prends le 
"présent" de Vichy en 1940-
1942 et j'essaie d'éclairer des 
problèmes par une genèse qui 
montre la longue durée, pas 
celle, structurale de Braudel, 
mais celle de Marc Bloch. C'est 
une longue durée herméneu­
tique, la problématique des 
traces : ce qui subsiste, à l'état 
figé, du passé dans notre présent. 
On essaie d'en restituer l'histoire 
pour montrer en quoi elle pèse 
encore sur le présent. 

Sur le thème lui-même: je tra­
vaille sur l'Etat, sur une socio­
histoire de l'Etat, avec ma double 
formation de sociologue et d'his­
torien. La socio-histoire est un 
domaine de la recherche histo­
rique lié à la sociologie, de 
même qu'on peut parler d'his­
toire économique, d'histoire 
démographique... Les problé­
matiques et les apports de la 
sociologie sont méconnus des 
historiens français, résultat d'un 

siècle de rivalités entre historiens 
et sociologues depuis Durkheim 
jusqu'à Bourdieu, en passant par 
Norbert Elias et Max Weber! j'ai 
pu constater que l'historiogra­
phie de Vichy véhiculait les ana­
lyses les plus traditionnelles sur 
l'Etat, ignorant souvent tout des 
réflexions sociologiques sur le 
sujet. Un Etat n'apparaît pas bru­
talement avec un chef d'Etat qui 
prend le pouvoir et une série de 
décisions. Il est obligé de comp­
ter avec une réalité qui a un 
passé, une réalité fixée dans des 
institutions, des appareils, des 
structures mentales, un langage 
... Pour un historien il est intéres­
sant d'appréhender ce 
problème : comment un régime 
comme la Révolution Nationale, 
qui prétend rompre avec la 
démocratie, est pris en même 
temps dans une série de contra­
dictions, et d'analyser ainsi ce 
passé d'avant Vichy dans ce 
qu'était le présent de Vichy. Dès 
lors on ne peut plus s1enfermer 
dans une période de cinq ou dix 
ans. En amont et en aval, on a en 
fait une série de problèmes. Sur 
la question de la nationalité, 
après Vichy, les lois antisémites 
disparaissent, mais les pratiques 
d'exclusion visant les Français 
d'origine étrangère continuent 1 
La loi sur la nationalité de 1945 
est plus ségrégative que celle de 
1927. Certains historiens du 
temps présent ne veulent pas voir 
ces prob.lèmes parce qu'ils 
s'identifient à une cause, la 
cause républicaine. Mais faire de 
l'histoire, ce n'est pas défendre 
une cause, se prononcer sur la 
validité d'un régime. La liberté 
de penser permet d1analyser les 
mécanismes et les contradic­
tions, ce qui nécessite un mini­
mum de distance des historiens 
vis à vrs du pouvoir! Je fais dans 
mon livre un plaidoyer politique 
au sens fort : plaider pour la 
diversité, que les différences s'af­
fichent, qu'un débat d'historiens 
avec des positions et des problé­
matiques différentes puisse avoir 
lieu, dans le respect de la dignité 
de chacun, que les institutions 
en leur sein stimulent la diver-
sité. • 



POUR UN DÉBAT D'HISTORIENS 
Entretien avec Gérard Noiriel 

Se définissant en référence à Marc Bloch et aux Annales 
comme historien du "passé-présent", Gérard Noirie!, directeur 
d'études à l'EHESS, a publié des recherches sur le monde ouvrier 
(Les ouvriers dans la société française, Seuil, 1986), l'immigra­
tion (Le Creuset français. Histoire de l'immigration, XIX-XXe 
siècles, 1988) ou sur l'histoire contemporaine (Sur la crise de 
l'histoire, Belin, 1996 et Qu'est-ce que l'histoire contemporaine? 
Hachette, 1999). Dans l'ouvrage récent : Les origines républi­
caines de VichyJHachette), il revient sur sa conception de l'his­
toire contemporaine etsa fonction critique dans la société d'au­
jourd'hui. L'entretien qu'il nous a accordé est l'occasion de 
confronter les interrogations des historiens et des chercheurs 
avec le rôle et les finalités d'une institution comme la BDIC. 
D'autres contributions suivront pour marquer ce souci de liai­
son entre la bibliothèque, son public et la recherche. J.C.F. 

Comment vous situeriez-vous dans les 
interrogations oduelles sur l'histoire la 
plus récente, l'histoire contemporaine 
ou du temps présent, et quelles réper· 
eussions peuvent-elles avoir pour les 
bibhothèques comme la nôtre? 

A la limite, comme le disait 
Benedetto Croce, 11toute histoire 
est contemporaine", si on prend 
''contemporain" dans son sens 
étymologique, l'histoire du pré­
sent, une histoire quî a un rap­
port avec les problèmes aux­
quels nous sommes confrontés 
aujourd'hui. En fait, les histo­
riens ont défini leur domaine en 
termes de périodes et l'histoire 
contemporaine correspond à la 
période 1789-1939. Aujourdhui 
on ajoute une période qui est 
celle du temps présent. C'est 
légitime et les cadres sont des 
conventions commodes pour la 
recherche. le problème c'est 
qu'il y ait un vrai débat : pour 
qu'il y ait convention, il faut 
l'établir après discussion, ne pas 
parler au nom de toute la disci­
pline. le pluralisme est fonda­
mental et il doit y avoir place 
pour différentes manières d'envi­
sager l'histoire contemporaine. 

Celle dans laquelle je me 
reconnais le mieux, c'est une 
vision dynamique, en articula­
tion avec les problèmes qui sont 
les nôtres aujourdhui. Un histo­
rien a représenté cette voie, c'est 
Marc Bloch. Il s'est battu pour ne 
pas être considéré comme un 

médiéviste. Ce qu' il écrivait 
concernant le Moyen-Age, il 
estimait que cela avait des réper­
cussions jusqu'à nos jours, que 
les types de propriété impli­
quaient un certain type de rap­
port social important dont l'in­
fluence s'exerce encore dans la 
configuration sociale de l'Europe 
actuelle. C'est cette dimension­
là qui m'importe: on ne découpe 
pas des périodes tranchées dans 
le temps; en fonction des pro­
blèmes, des réalités du monde 
présent, on peut faire la genèse 
ou la généalogie d'un certain 
nombre de questions qui nous 
font parfois remonter loin dans le 
temps. 

C'est là une conception de 
l'histoire du temps présent qui a 
été marginalisée. Elle a été 
reprise par des philosophes (Fou­
cault, la généalogie c'est tout à 
fait dans cette démarche), ou 
bien des sociologues, la 
démarche sociologique en 
termes de genèse. C'est le propos 
de la revue Genèse à laquelle je 
collabore : montrer comment 
l'histoire permet de comprendre 
le présent, si on retrace la genèse 
d'institutions, d'un type de lan­
gage, d'objets historiques, de 
problèmes. C'est dans cette pers­
pective-là que je conçois l1his­
toire du 11passé-présent'1 par 
comparaison avec une histoire 
du temps présent qui, elle, se 
définit de plus en plus comme 

période, en privilégiant surtout 
l'événement ou la dimension 
politique. 

Il n'y a pas là de simples que­
relles de légitimité; il ne peut pas 
y avoir une perspective unique 
ou exclusive. Si on est pour le 
pluralisme, il faut le mettre en 
œuvre. 

Et quanl aux incidences des perspec· 
lives que vous évoquez pour une insti· 
tution comme la 801(, sur les types de 
documents à recueillir, publiés ou non, 
par exemple? 

C'est le problème que l'on 
rencontre quand on travaille sur 
les relations de pouvoir : ceux 
qui ont été victimes du pouvoir, 
ce sont ceux qui ont laissé le 
moins de traces! Nous le com­
prenons pour le passé et dans la 
mesure où on a la maîtrise de 
l'enregistrement des traces, un 
effort original serait de conserver 
les traces de ceux qui risquent 
d'en laisser peu. Il y a déjà des 
choses faites, dans le domaine 
de l'histoire orale par exemple, 
mais ce n'est pas facile du fait de 
l'invisibili té de certaines formes 
de domination. Cela pose le pro­
blème de ceux qui sont tellement 
en marge qu'ils n'ont pas voix au 
chapître, qui ne peuvent pas 
s'exprimer ou dont le point de 
vue n'est jamais connu que par 
la parole des autres. Les modali­
tés de l'enregistrement des traces 
posent aussi un problème. Il y a 
là un effort à faire de mise en 
polémique des choses, pour ne 
pas couper l'herbe sous le pied 
au chercheur futur, ne pas faire 
l'histoire d'avance. 

Jusqu'où étendre à votre 11vis cette col· 
lede des documents et des témoi· 
gnages? 

Je vois à la dernière page du 
numéro précédent de votre jour­
nal le compte-rendu de l'exposi­
tion sur l'immigration et j'ai fa it 
d'ailleurs parti de son comité de 
parrainage. Il y a une quinzaine 
d1années, nous avions constitué 
une association consensuelle 
avec les chercheurs ayant tra­
vaillé sur ces questions pour 

imaginer un musée de l'immigra­
tion. Il y a eu au départ un 
accueil et un rapport favorables, 
un début de financement et bru­
talement, tout est tombé à l'eau. 
La France reste un des pays où 
n'existe pas un lieu institutionnel 
pour marquer symboliquement 
le rappel public de ce que l' im­
migration a pu apporter à la 
société française. 

Aussi un présent et un avenir 
A cette époque, j'avais réfléchi 

à ce que vous me demandez: il y 
avait une vision dynamique des 
choses à envisager. Ce n'était pas 
un passé figé, c'était aussi un 
présent et un avenir! On peut 
imaginer une réflexion com­
myne entre spécialistes des 
bibliothèques, des archives, des 
musées et des historiens - créer 
une structure collective où l'ob­
jet historique en question serait 
par lui-même considéré comme 
légitime. Je crois beaucoup à ce 
type de démarches : décloison­
ner les milieux. Beaucoup de 
problèmes naissent du fait que 
les gens ne travai ! lent pas 
ensemble. En histoire déjà, l' in­
dividualisme est extrêmement 
développé, a fortiori à d'autres 
niveaux. Il faudrait fédérer des 
énergies, trouver des structures 
qui permettent de travail ler 
ensemble, d'échanger collecti­
vement. Le problème que vous 
rencontrez aussi, je suppose, 
c'est de vous situer par rapport à 
d'autres bibliothèques, votre 
spécificité avec les préoccupa­
tions de la recherche, au delà de 
la transmission des connais­
sances au public. 

)'ai fréquenté votre biblio­
thèque et je place votre fichier 
thématique au tout premier plan. 
j'ai trouvé énormémént de docu­
ments sur le·s questions des 
nationalités, les pétitions à la 
SDN des petits groupements 
pour telle ou telle nation. Depuis 
des années, je me dis qu'il faut 
que j'y retourne! Pour repenser 
les relations internationales, 

suite page 15 ► 


